DE  L’ARISTOCRATIE. 

PROJET  DE  CONTRE-RÉVOLUTION- 


, mes  compatriotes  , frémiffez^au  récit  tftf 
complot  abominable  qui  devoit  amener  la  ruine  du  plus 
bel  empire  du  monde.  La  foudre  , après  avoir  grondé  long- 
temps fur  vos  têtes  , étoit  prête  d’éclater  , & vous  alliez 
devenir  les  viâimes  de  ce  que  la  fourbe  & le  de^potnme 
aient  inventé  de  plus  affreux  , fi  le  ciel , qui  veille  à votre 
fureté  , n’eût  renverfé  vos  lâches,  ennemis. 

Le  feu  devoit  s’allumer  à la  fois  dans  toutes  les  parties 
de  l’empire  , le  bitume  étoit  préparé , & la  liberté  Lan- 
çaife  touçhoit  à fon  terme» 


DÉCOUVERT’ 

o u 

Relation  de  ce  qui  s’eft  pafie  à Aix  en  Provence  g 
Perpignan , avec  une  lettre  d’Antibes  à toutes  les  Muni- 
cipalités Françaifes  j pour  les  prévenir  contre  les  mauvais 
deffeins  des  Ariflocrates  réfugiés  à Nice , & l’extrait  des 
a&es  & regiftres  de  la  Municipalité  de  la  ville  de  Mâcon  , 
o ii  font  jointes  deux  lettre 
les  anti-patriotes^ 


Déjà  tes  ârifiocrates  faifoient  jouer  les  machines;  Lyoîif 
cette  ville  redoutable  à ces  anthropophages  , devoit  être  le 
théâtre  de  la  fcène  fangîante  qu’ils  préparaient;  elle  ren- 
fermoit  dans  fon  fein  quelques  traîtres  ; ils  fe  les  afîhcient  ; 
c’eft  fur  leurs  menées  fourdes  qu’ils  fe  fondent;  ce  font 
des  fcéîérats  accoutumés  aux  crimes  , & à qui  le  fang  ne 
coûte  rien  : à ces  traits , reconnoiffez  les  Guillin , Defcards 
& Terraffe,  & une  infinité  d’autres  aufïi  médians  qu’eux, 
& qui  ne  tarderont  pas  à recevoir  la  juile  punition  due 
à leurs  forfaits.  De  bons  patriotes  ont  détourné  de  la  ville 
le  malheur  qui  la  menaçoit  ; ils  les  ont  dénoncés , & ils 
ont  été  arrêtés.  Mais  méfiez-vous  ; vos  murs  recèlent  encore 
des  traîtres  ; redoublez  de  zèle  ; ce  n’efi:  qu’à  force  de 
veilles  & de  foins  que  vous  parviendrez  à éviter  le  coup 
fatal  j qui  vient  de  caufer  à Aix  & à Perpignan  les  plus 
grands  défordres.  Ces  deux  villes  ont  été  en  proie  à toute 
la  fureur  de  ces  affaflins. 

La  première  nourrifloit  dans  fon  fein  le  régiment  de 
Lyonnois  ; le  patriotifine  jufqu’aîors  avoit  été  leur  guide  ; 
on  étoit  loin  de  craindre  de  leur  part  la  moindre  infur- 
vedion  ; foldats  de  la  patrie  , ils  auraient  dû  en  être  les 
défenfeurs  ; gagnés  par  des  chefs  indignes  du  rang  qu’on 
leur  avoit  laifïë  , ils  s’abandonnèrent  à tout  ce  que  la  dis- 
corde peut  inventer  de  plus  funefte;  rombés  dans  le  piège, 
leur  religion  furprife , ils  font  devenus  en  un  inftant  traîtres , 
parjures  & perfides  ; ils  infuîtent  de  braves  citoyens,  trem- 
pent leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  frères  , & Aix  voir 
avec  douleur  fes  rues  fe  remplir  de  cadavres.  Déjà  l’alarme 
fe  répand  dans  la  ville  , la  garde  nationale  s’affemble  , 
tout  le  monde  s’arme  , on  fond  fur  ces  rebelles  , on  en 
fait  un  horrible  carnage  ; deux  cents  échappent  à peine  ; 
déformés  , ils  font  chafïes  hors  des  murs  ; leurs  officiers  , 
feuîs  moteurs  de  cette  boucherie  , font  arrêtés;  on  les 
conduit  à la  citadelle  , on  les  queilionne  ? iis  perdent  con- 
ïenance,  ils  dépofent , & on  apprend  , non  fans  horreur  , 
que  les  fieurs  Pafchalis  , avocat,  Laroquette , officier  , & 
Guillemin  autre  avocat , d’accord  avec  les  princes  fugitifs , 
avoient  conduit  toute  l’intrigue.  Sur  ces  déportions  , on 
met  ces  officiers  aux  cachots  , & on  court  s’ailurer  des 
fcéîérats  par  eux  dénoncés  ; on  les  trouve  qui  fe  préparoient 
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à fuir,  on  les- arrête.,  leur  procès  fe  fait  â Pinftant  même, 
ils  font  penaus  , on  les  decoîe  , & leurs  têtes  portées  fur 
des  piques  , font  promenees  dans  les  rues  pour  en  inipofer  & 
fervir  d’exemple  aux  malheureux  qui  s’étoient  îaifîes  îeduire  ; 
on  les  porte  enfuite  en  triomphe  à Marfeille  ; 900  perfonnes 
périrent  dans  cette  affaire. 

A Perpignan  la  fcène  n’efo  pas  moins  fangîante  , le 
meme  jour  dimanche  douze  de  ce  mois  , époque  mar- 
quée pour  la  prétendue  contre-révolution.  La  ville  étoit 
partagée  entre  deux  clubs , l’un  qui  fe  difoit  ami  de  la 
conitnution  , compofé  de  bons  patriotes  , l’autre  qui  fe 
difoit  ami  de  la  liberté  compofé  d’ariftocrates-  , de 
pretres  , de  moines  , de  gens  de  robes  & de  nobles.  Ces 
derniers,  afîemiales  au  nombre  de  6q,,  le  confultoient  entre 
eux  fur  les  moyens  d’exciter  le  tumulte  dans  .la. -.ville.  Cela 
n eiL  pas  bien  difficile  , dit  l’un  d’entre  eux  , tirons  fur 
cette  canaille  ; il  dit,  & prenant  un  fufi!  , ouvre  une 
fenetre  & tue  un  bon  particulier  qui  paffoit  alors  dans  la 
rue.  but  le  cnamp  l’alarme  fe  répand  dans  la  ville  ; on 
court  aux  armes  , on  entoure  la  maifon  ; des  gens 
apoites  & payés  par  les  traîtres  font  un  maffacre  horrible 
le  peuple  a d’abord  le  deffous  , les  arifoaerates  îriem- 
p ient  , qu  us  tremblent  à leur  tour  ' les  deux  régimens 
français  qm  font  à Perpignan  font  mandés  , ils  fo  joi- 
gnent  aux  foldats  patriotes;  le  combat  recommence  avec 
plus  de  chaleur  , & fe  vicaire  fe  décide  enfin  pour  je 

bon  parti,  à à 900  perfonnes  périrent  dans  cette  afireufe 

journée. 

Voilà  donc  , hommes  pervers  & inj'uftes  , le  Fruit  cfo 
vos  trames  & de  votre  fcéîérateffe  ! rentrez  en  vous- 
memes  & voyez  le  dotgt  de  Dieu  qui  détruit  en  toute 
circonlfance  les  projets  horribles  de  vos  têtes  exaltées. 

Vous  vouliez  incendier  la  France  ! mais  comptez-vous 
pour  rien  quatre  millions  de  bons  patriotes  toujours’  en 
adivite  & prêts  à marcher  au  premier  fignal  ? vous  avez 
beau  tenir  lecret  tous  vos  projets  , ils  fe  découvrent, 
rfous  recevons^  en  ce  moment  une  lettre  d’Antibes  adre^ 
iee  aux  admmiftrateurs  du  département  du  Var  , je  vais 
a tracer  ici  pour  vous  mieux  confondre  , la  voici  ; 
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^ Meilleurs , il  e$  de  notre  devoir  de  vous  inflrmre  que 
fa  chofe  publique  ell  en  danger  , & que  les  réfugiés  fran- 
çais qui  font  à Nice  , font  les  préparatifs  néceffaires  pour 
s’emparer  de  notre  place.  Malgré  l’état  de  détreffe  dans 
lequel  nous  nous  trouvons  , foyez  perfuadés  que  nous  ferons 
tout  ce  qu’il  fera  poflible  pour  réfifter  à ces  efforts.  Notre 
^arnifon  eft  des  plus  foibles  , nos  remparts  |font  prefque 
•fans  canons  , & la  place  a même  très-peu  de  fubfiftances. 
Tes  avis  reçus  font  certains  , & nous  nous  hâtons  de  nous 
jnettre  dans  le  meilleur  état  de  défenfe.  Nous  mourrons , 
s’il  le  faut  , mais  tious  rriourrons  libres  ; nous  nous  enfe- 
velirons  fous  les  ruines  de  notre  patrie  ; ils  n’iront  jufqu’à 
vous  qu’en  marchant  fur  nos  cadavres  expirans  , & nous 
pe  vous  demanderons  enfuite  qu’un  marbre  avec  cette  inf- 
çription  : Ici  IUT  ANTIBES  ».  Signé  ReilU  , maire, 
i Yautrieu  , &c.  , officiers  municipaux. 

Et  après  cela  , vous  vous  croyez  en  fureté  ! mais  ce 

qui  doit  achever  de  vous  rendre  à vous-mêmes  ; lifez 

l’extrait  des  aêfes  & régi  fixes  de  la  municipalité  de  la 

.ville  de  Mâcon  ; les  deux  lettres  de  Turin  qui  y font 

Jointes?,  & reconr.oifîez  votre  erreur  * en  voici  la 
«teneur  ; 

Cejourd’hui  douze  décembre  mil  fèpt  cent  quatre* 
■vingt- dix. 

Le  confeil  général  affembîé  , & compofé  de  MM.  Thomas , 
Terre!  , Genty-  & Jambon,  officiers  municipaux;  MM. 
B-oberjot  & Lavenir , procureur  de  la  commune  & fon 
fubftitiit , 

De.  MM.  Cortambert , Virieux  , Torcher,  Boullenot, 
Charlet , Longepierre  , Durand,'  Çhamboffe  , Rebelly- , 
Ravet  , Bouiîfet,  Dupias,  pedianne , Vietté  , Villerayd, 
Morin,  Delorme,  Guyonnet  Jacquet”,  notables.. 

Ledure  a été  faite  d’une  lettre  adreffëe  à la  municipalité  , 
datée  du  fept  du  courant  , dont  les  fignatiires  lui  font  con- 
nues , mais  que  la  confiance  des  lettres  & d’autres  motifs, 
ne  permettent  pas  de  rendre  publiques. 

Lecture  a été  enfuite  faite  de  deux  autres  lettres  jointes  h 
ççl le  ci-deilhs. 
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Le  confeil  général  confidérant  que  les  faits  rappelés  dans 
ces  lettres  , font  d’une  nature  allez  grave  , pour  que  les 
bons  citoyens  continuent  toujours  à fe  tenir  fur  leurs  gardes  > 
qu'il  eft  du  devoir  de  tous  les  corps  admmiftratifs , de  rendre 
publiques  les  manœuvres  qui  pourraient 1 être  tentees  par  les 
maiveilians , contre  la  conftiîution  du  royaume  , afin  que  , 
par  une  réunion  de  forces  , dirigée  avec  la  prudence  conve- 
nable , ces  efforts  foient  Fans  effet. 

A délibéré  & arrêté , après  avoir  entendu  le  procureur 
de  la  commune  & fon  fubliitut que  les  deux  lettres  joint es 
à celle  adreffée  à la  municipalité , feront  rendues  publiques 
par  la  voie  de  l’impreffion  ; quelles  feront  envoyées  aux 
gardes  nationales  de  départemens  , diffnds  'municipalités 
du  royaume  , avec  invitation  de  veiller  , & faire  veiLer  a 

la  sûreté  publique,  . , . 

Que  la  préfente  délibération , les  lettres  dont  il  smgit  9 
feront  adreffées  au  comité  des  recherches  comité  mi- 

litaire , & ont  les  membres  du  confeil  général  ligne  iur  le 


Par  extrait  collationné . 
GENSTET  , Secrétaire.’ 


Copie  à' une  lettre  écrite  de  Turin  , du  27  novembre  1790. 

11  eff  plus  que  certain  , mon  bon  ami  , que  l’on  trame  ici 
contre  nous  plus  que  jamais  ; le  fieur  de  Galonné  , l ame 
de  tous  les  çonfeils  de  nos  réfugiés , a le  plus  grand  amen- 
dant fur  leurs  efprits  ; & il  paroît  qu’il  les  a décidés  â faire 
une  tentative  fur  nos  terres.  En  conséquence  on  fait  ici 
de  grands  fabres  à deux  tranchants , la  pointe  à langue  de 
Serpent & on  les  fait  paffer  douzaine  par  douzaine  à Nice  , 
çlandeftinement , d’où  ils  doivent  défiler  dans  d’autres  en- 
trepôts. On  fait  auifi  fabriquer  des  Mets  à lame  triangu- 
laire , propres  à être  cachés  fous  le  téton  gauche.  Ces  deux 
faits  font  aulTi  vrais  que  fi  tu  les  avois  vus.  Ces  Mets  ne 
feroient-iîs  point  pour  faire  paffer  aux  traîtres  qu’ils  ont 
trouvé  parmi  nous  dans  toute  l’étendue  du  royaume  , dont, 
ainfi  que  je  te  le  marquons  , le  nombre  furp'affe  180  mil  Je 
hommes?'  11  eff  donc  prudent  d’avoir  les  yeux  bien  ouverts 


fur  toüt  ce  qui  ce  pafïe  chez  nous , & même  de  tenir 
m/  fées  tontes  les  .municipalités  des  environs.  Il  faut  fur-tout 
fe  méfier  de  Lyon  ; cette  ville  contient  des  gens  fufpe&s  , 
êc  fur-tout  dans  la  garde  nationale.  On,  fait  que  nos  princes 
ont  fait  venir  leurs  pierreries  , & l’on  prétend  qu’ils 
cherchent  à emprunter  deffus , â Gênes  , à un  douzième 
moins  de  leur  valeur.  On  dit  encore  que  M.  de  Galonné 
leur  a apporté  beaucoup  d’argent  5 & qu’il  eft  parvenu  â 
faire  pour  eux , un  emprunt  confidérabîe  en  Efpagne.  Le 
moment  p^effe  , crois-moi,  il  faut  fe  mettre  en  bonne 
contenance  , & que  la  publicité  de  leur  tentative  les  mette 
liors  d état  de  l’eifayër.  Finalement  il  eif  à penfer  qu’ils 
fe  lafferont , & que^  l’Affemblée  nationale  fëvira  contre 
les  agem  perfides  qm  féduifent  nos  princes , & les  forcent 
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Un  armurier  ici  a la  commiftion  de  faire  2000  paîrel 
fte  piftoîets , il  en  a déjà  livré  80.  Il  n’eft  fiurement 
pas  le  feul  à avoir  eu  une  pareille  commiilion.  Le 
vicomte  de  Mirabeau  eft  parti  hier  , au  moment  de  fou 
départ  , le  foutbifieur  eft  venu  apporter  dans  fa  voiture 
18  des  fahres  en  queftion  ; M.  de  Galonné  eft  tojoursiciy 
fe  livrant  à un  travail  fans  relâche  , & occupant  quatre 
fecrétaires. 

Le  roi  fut  en  ville  famedi  foir  , il  fe  rendit  chez  fon 
gendre  & Fon  afture  que  , blâmant  beaucoup  fes  projets 
& fa  réfoîution  d’aller  vous  troubler  , h -fit  tout  ce  qu’if 
put  pour  Fen  détourner. 

On  dit  même  qu’impatienté  de  la  réfiftance  que  IW 
oppofoit  à fes  avis  & à fes  confeils  , il  s’emporta  vio- 
lemment ; il  fe  rendit  enfuïte  chez  les  princes  ; là , il  tenta 
de  ramener  aufti  les  efpriîs  à la  concorde  & au  repos  ; 
on  rififta  , dit-on  aufti  , mais  foit  refped  , foit  toute  autre 
confidération  , on  fut  plus  accommodant  , & Fon  croyoit 
qu’ils  étoient  convaincus  ; fans 'doute  on  fe  trompoit  , car 
le  même  jour  , le  prince  de  Condé  fit  partir  cinq  cui- 
fmiers  pour  le  devancer  & établir  fa  maifon.  Il  n’eft  point 
dans  leur  projet  de  trop  attendre  , on  veut  au  contraire 
profiter  de  la  circonftance  des  befoins  de  la  faifon  de  ce 
moment,  où  lepeuple  gêné  par  la  rigueur  de  cette  faifon  , & 
par^  les  provifions  quelle  néceftite  , ce  peuple  fatigué  de 
misère  , fera  , -prétendent-ils  , plus  facile* à dompter  ; 

. 1,  n?  vous  endormez  point  , & pefez  bien  fur  ce  que 
|’ai  écrit.  L’attaque  fe  fera  par  les  endroits  où  nous  fommes 
les  plus  foibîes  , & où  les  divifions  inteftines  leur  donne- 
ront plus  d’efpoir  ; Du  côté  du  Var  , & par  la  Bout- 
gogne  ; voilà  où  il  faut  ouvrir  les  yeux. 

. Vous  voyez  que  Fon  fe  tient  fur  fes  gardes  , que  les 
citoyens  font  éclairés  fur  vos  manœuvres  , & que  c’étoît 
en  vain  que  vous  vous  flattiezlî’exciter  , en  un  même  jour 
par  toute  la  France  y une  contre- révolution  que  la  pro- 
vidence ne  permettra  jamais.  Cédez  donc  & ne  croyez 
pas  vous  oppofer  aux  grands  deftèins  de  cette  même  pro- 
vidence ; & vous  , braves  Citoyens  , remerciez-Ia  de 
vous  avoir  fauves  tant  de  fois  des  fureurs  <je  vos 
ennemis.  J * 
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Un  de  vos  collègues  arrivé  à Lyon  , chargé  fans  douté 
de  quelque  afFreufe  commiffion  , au  moment  qu’il  voit  qu’il 
feut  aller  fe  préfenter  devant  la  Municipalité  , aime  mieux 
fe  pendre  dans  la  chambre  qu’il  occupoit  à l’hôtel  de  Notre- 
Dame  de  Pitié  , que  d’être  dévoilé,  C’étoit  fans  doute  quel- 
que grand  criminel  déjà  pourfuivi  ; il  s’eft  rendu  juftice  ; 
faites-en  de  même,  vous  tous  Ariftocrates  qui  cherchez  le 
carnage  , ou  on  vous  rendra  ce  fervice  comme  à Paic&hs  $ 
Laroquette  & Guillemim 

Dieu , change  leurs  cœurs  & dirige  les  nôtres. 


M 
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